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L'ORIGINE DE SCLAVUS ESCLAVE
Si l'on ouvre l'un des nombreux dictionnaires étymologique s
de la langue française au mot esclave, on y trouve bien de s
explications différentes de l'origine du vocable .
Ainsi A . Brachet dit que sclavus, d'où dérive esclave, n'est
attesté qu'au Xe siècle, alors qu'au IXe c'était encore la form e
slavus qui prévalait . « Ce mot qui signifie proprement «slave »
ne s'appliquait à l'origine qu'aux prisonniers slaves faits pa r
Charlemagne et qui avaient été réduits en servage . Dès le X e
siècle, le mot sclavus prend le sens de serf en général, sans dis-
tinction de nationalité» 1 . Ce commentaire dont la rigueu r
historique et juridique n'est assurément pas exemplaire, comm e
j'aurai l'occasion de le prouver, est, au point de vue de la chro-
nologie, quelque peu amendé par A . Scheler qui dit que sclavus
«s'appliquait d'abord aux prisonniers slaves réduits à la servi-
tude par Othon le Grand et ses successeurs » 2 . D'après G .
Koerting le c qui s'est introduit dans esclave prouve que ce
mot dérive du grec byzantin S .
Pour E. Gamillscheg, le terme serait entré au XIII e siècle
dans le vocabulaire français qui l'aurait emprunté au latin
médiéval sclavus, lequel signifie originairement «slave », ains i
qu'en témoignent des gloses . L'évolution sémantique de slave
à esclave serait le fait des Arabes, pour lesquels sclavus signi-
fierait un enfant acheté, élevé comme homme de corps (H(Yrige) .
De chez le3 Arabes, le mot serait passé, avec le sens d'esclave ,
à Venise, de là en Allemagne et finalement en France ' . Ce
schéma de l'évolution du mot n'est, sans doute, pas très précis
1 . Dictionnaire étymologique de la langue française (Paris, 1868), sub . vo
esclave .
z . Dictionnaire d ' Etymologie française (3e éd. Bruxelles, 1888) .
3. Etymologisches Wörterbuch der Französischen Sprache (Paderborn, 1908) .




et est m@me, A. première vue, assez peu satisfaisant . On s'étonne
immédiatement d'une certaine maladresse dans l'expression
q,ii fait dire à l'auteur qu'un terme du vocabulaire latin mé-
diéval auiait changé de sens chez les Arabes (d'Espagne san s
doute ?) qui pourtant n'écrivaient pas le latin l
L. Clédat ne se lance pas dans des considérations aussi auda-
cieuses, et en revient à peu près au bref commentaire de Scheler ,
en affirmant qu'il s'agit d'une autre forme de slave et que le
terme a désigné d'abord les prisonniers slaves d'Othon le Grand 1 .
R. Plate signale, comme Gamillscheg, l'apparition d'esclave au
XIII e siècle et ajoute simplement que le mot dérive du bas
Iatin sclavus, originairement = slave ' . Chez O . Bloch et W.
von Wartburg, l'indication de l'apparition du terme au XIIIe
siècle est suivie de ce commentaire : «Emprunté du latin mé-
diéval sclavus, proprement «slave » ; le sens d'esclave qui s'es t
développé dès le haut moyen âge est dû au fait que les Ger
-
mains réduisirent en esclavage de nombreux Slaves ; on attribu e
aussi la diffusion de ce sens aux razzias que les Vénitiens firen t
en Esclavonie au moment des croisades . Mot devenu euro-
péen » a . Enfin A. Dauzat note : « XIII e siècle ; adaptatio n
du latin médiéval sclavus, var . de slaves, slave, de nombreux
Slaves ayant été réduits en esclavage ; le sens parait s'être
formé à Venise » 4.
On pourrait évidemment multiplier les citations en ayan t
recours à d'autres dictionnaires étymologiques tant du françai s
que d'autres langues, le mot qui nous occupe étant deven u
européen, comme le notent Bloch et von Wartburg
. Tel qu'i l
est, le relevé qui précède suffit à montrer que malgré certaine s
analogies sur Ies questions les plus générales, les opinions de s
auteurs de dictionnaires étymologiques du français quant au x
origines du mot esclave sont loin de se couvrir. Et pourtant ,
la question est d ' importance, et pas seulement du point d e
vue philologique
. Elle intéresse directement —ainsi que j'espèr e
le montrer — l'histoire des courants commerciaux au hai t
1. Dictionnaire étymologique de la langue française (rte éd . Paris, 1929) .
2. Etymologisches Lexikon der französischen Sprache (Berlin, 2931) .
3. Dictionnaire étymologique de la langue française (Paris, 1932) .
4. Dictionnaire étymologique de la langue française (Paris, 1838) .
moyen âge, sur laquelle nous sommes encore si peu renseignés
.
Et, parmi ces courants commerciaux, le problème concern e
plus spécialement la traite des esclaves, presque une pag e
blanche dans l'histoire économique médiévale . En outre, le s
conceptions que l'on se faisait de la liberté personnelle au moyen
âge se reflètent également, jusqu'à un certain point, dans l'évo-
lution sémantique qui forme l'objet de cette étude .
Aussi bien la question n'a-t-elle pas échappé à l'attentio n
des érudits, mais jusqu'ici les philologues seuls s'y sont intéressés .
Étendant leurs investigations à tout un groupe de langues ,
les auteurs de dictionnaires étymologiques des langues romane s
apportent, eux aussi, des indications sur l'origine du mot esclave
et de ses variantes dans les différents idiomes qu'ils étudient .
C'est le cas, par exemple, pour Diez, Koerting et Meyer-Lübke.
D'après Diez, esclave dérive de l'allemand Sklave, employé
dans le sens de Slave, ou plus exactement de prisonnier d e
guerre slave 1 . Meyer-Lübke ne donne que les formes revêtues
par le mot que nous étudions dans les divers idiomes romans ;
il n'y ajoute aucune tentative d'explication étymologique 2 .
Par contre, Koerting fournit des indications plus abondantes
dans son Lateinisch-Romanisches Wörterbuch a : «Die Geschichte
des Wortes, dit-il, ist wohl einfash die folgende : das deutsche
Wort Slave, eigentlich den kriegsgefangenen Slaven bezeichnend,
1. Etymologisches Wörterbuch der romanischen Sprachen ( 5 0 ed . Bonn, 1887 )
p . 285 . A l'appui de son opinion, Díez cite le mot anglo-saxon vealh qui signifi e
aussi bien Gallois qu'esclave .
2. Romanisches etymologisches Wörterbuch (Heidelberg, 1811 et ann . suiv . )
n o 8023 . A noter cependant le sens du sicilien skavu = individu de peau brune ,
sens qui n'est pas sans importance pour l'histoire de la traite en Sicile . La
référence Studi italiani di Filologia classica, t. IV, p . 299 est erronée . Sur l'escla-
vage sicilien voir entre autres : M . AMARI, Storia dei Musulmani di Sicilia,
t
. I (2 0 éd . par G. LEVI DELLA VIDA et C . FALLINO, Catane, 1930) pp. 326, 328,
491, 626 ; t
. II (1935) P . 1 99 ; t. III (1937) PP . 7 1 , 77, 121, 124, 130, 155, 240
sqq., 243 . — F . CHALANDON, Histoire de la domination normande en Italie et
en Sicile, t . II (Paris, 1907) pp . 526 sq . — M. KovALEVSxY, Die ökonomische
Entwicklung Europas bis zum Beginn der Kapitalistischen Wirtschaftsform,
t. III (Berlin, 1905) pp . 39 0 sqq . — CORRADO-AVOLIO, La schiavitú in Sicili a
nel secolo XVI (ARCHIVIO STORICO SICILIANO, t. IX, 1885, pp . 45-71) .A . FRAN-
CHINA, Un censimento di schiavi nel 1565 (ARCHIVIO STORICO SICILIANO, t. 32 ,
1 907, pp• 374-4 20) . — M. GAUDIOSO, La schiavitù domestica in Sicilia dopo i
Normanni (Catane, 1926) .
3. Paderborn, 1891 .
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wurde nach Italien verpflanzt und ersetzte dort als technische r
Ausdruck des Begri«es « Sklave » das alte servus, welches den
dienenden Mann überhaupt bezeichnete ; da aber sl als Anlaut
im Ital . unüblich ist, folgte das Wort der Analogie der zahlreiche n
mit sch (= excl) anlautenden Worte, wurde also zu sciavo, schiavo ;
mit diesem neuen Anlaute trat es in die übrigen roman . Sprachen
ein und auch in das Deutsche zurück D .
G. Paris, dans une contribution critique, parue dans le JOUR-
NAL DES SAVANTS en 1887 et consacrée au livre d'A. Darmesteter :
La vie des m• ts étudiée dans leurs significations (Paris, 1887 )
combat l'opinion que celui-ci avait exprimée en ces termes :
« Le mot « esclave e rappelle les luttes terribles où furent écrasés ,
au début du moyen age, ces peuples de l'Europe orientale qui ,
dans leur langue, s'appelaient les «brillants », les «illustres » ,
les Slaves, et que les Germains appelèrent, en corrompant
leur nom dans leur rude prononciation, les Sclaven, faisant
par une cruelle ironie, de ce brillant nom un des plus misé-
rabies des langues modernes D . D'après G. Paris, «cette cruelle
ironie » des Germains paraît peu probable . « Des Slaves furent ,
ii est vrai, transportés comme colons par les empereurs dans
l'intérieur de l'Allemagne et y eurent une condition intermé-
diaire entre la liberté et la servitude ; mais le mot sclavus clans
les textes latins, écrits en Germanie, désigne toujours de vrais
Slaves d'origine . C'est h l'époque des croisades, ajoute G. Paris ,
et par l'intermédiaire des Vénitiens qui faisaient en Esclavoni e
d'immenses razzias, que le mot sclavus entra dans l'usage gé-
néral de l'Europe avec le sens d'esclave 1 ; en allemand même
le mot n'apparaît pas avant le XIIIe siècle et vient sans doute
du dehors . Quant à la rude prononciation des Allemands, elle
n'a vraiment rien à voir ici : jusqu'au XIII e siècle, l'alleman d
tolérait parfaitement le groupe sl au début d'un mot ; ce sont
les peuples romans qui, dans les mots en sl empruntés par
eux à l'allemand, ont intercalé un c e $ .
r
. Ce point de vue est partagé par R. HEYNEN, Zur Entstehung des Kapi-
talisn1us in Venedig (MtYNCHENER VOLKSWIRTSCHArTLICHE STUDIEN hrsgg .
v. L
. Brentano u. W. Lotz, no 71, Stuttgart et Berlin, 1905) pp
. 3 2
-35 .
2 . G . PARIS, Mélanges linguistiques (publiés par M
. Roguxs, Paris, 1909 )
pp . 307 sq . En note, G
. Paris ajoute que les Allemands supprimaient même le c
dans les mots latins ou romans en sci qu'ils empruntaient : escluse, par ex .
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G. Baist qui a consacré en 1891 un compte rendu critique
détaillé au Iateinisch-romanisches Wdrterbuch de Gustav Koer-
ting 1, soatient que sclavus ne peut être d ' origine germanique .
En effet, dit-il, là où le texte latin du Sachsenspiegel donne
sclavus, le texte allemand a Wende . Aucun des peuples de race
slave qai ont été en rapporte de voisinage avec les Allemand s
ne se serait donné à lui-même le nom de « Slaves » . C'est che z
les Arabes d'Espagne que le mot aurait pris naissance . On sait
que cette opinion singulière a été reprise par Gamillscheg .
Baist conclut, sans autre argument : « damit werden wir ohn e
Frage (?) auf Italien Mngewiesen, im Mittelmeer zu lester Zeit
das Emporium des Menschenhandels, der Venedig zur grossen
Stadt machte, und die gefallene Roma ernähren half » 8 .
W. Vasmer, dans un article intitulé Etymologien, démontre
contre F . Kluge 8 que le mot Sklave peut parfaitement avoir
été emprunté par l'allemand aux idiomes slaves oc(i .dentaux .
Kluge prétendait, comme Baist, que les Slaves occidentau x
avec lesquels les Allemands étaient en rapports ne se seraien t
pas donnés à eux-mêmes le nom de Slaves, et auraient ét é
connus exclusivement par les Allemands sous le nom de Wendes .
Or, Vasmer prouve qu'au moins deux peuplades slaves qui se
dénommaient elles-m@mes Slovincy ont été en contact direct
avec des populations de langue allemande dans le sud de l'Au-
triche st en Poméranie 4 . Néanmoins le philologue dont nous
reproduisons l'opinion préfère se rallier à une autre explication .
D'après lui, le mot est d'origine byzantine . Déjà au VI e siècle
vicÀ&ßos aurait, dans la basse grécité, le sens d'esclave . Au
VIIIe et au IXe siècle, ce mot grec aurait passé en Italie, y
devenait Slitse . Il me semble que cet argument tendrait plutôt â prouver que
l'allemand n'a pas emprunté le mot Sklave à un idiome roman, en l'espèce,
le vénitien .
1. Cf. le passage reproduit ci-dessus, p . gg sq.
2. Zeitschrift far französische Sprache und Literatur, t . 13, 2 8 part., p. Igo.
Aucune preuve n'est fournie . On conçoit quelques doutes sur l'érudition histo-
rique de l'auteur lorsque (p . 191, n . 2) on s'aperçoit qu' il parle de t Gregor und
Tours» et des «merovingische Geschichtschreiber Polypticha Irminonis un d
Remense » I l
3. Etymologisches Wörterbuch der deutschen Sprache (68 éd .) p. 366. Point
de vue maintenu dans la 8 e éd . 1915, p . 422 . L'origine de Sklave d'après Kluge
serait byzantine par l ' entremise de l ' Italie (8 8 -g e siècles) .
4. Cf. F . LORENZ, SlovinZische Grammatik (1903) cité par VASMER, loc. cit.
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aurait pris la forme sclavus, et de là serait passé en allemand
sous la forme de Sklave I.
On le voit : tot capita, tot sensus . Et on pourrait multiplie r
les citations . Le problème mérite donc d'être réexaminé .
Sans doute, est-il utile de s'entendre d'abord sur la façon
dont il convient de le poser . Remarquons qu'il n'y a qu'un
mot dont l'origine doive être recherchée, c'est le vocable latin
médiéval sclavus, l'ancêtre commun aussi bien du français
esclave, de l'italien schiavo, de l'espagnol esclavo, du portugais
escravo, du catalan sciait, que de l'allemand Sklave, de l'anglais
slave, du néerlandais slaa/, etc. Même si l'origine du terme
était byzantine 2 ou arabe, comme le croient certains de s
auteurs dont les opinions ont été relevées ci-dessus, sclavus
resterait l'intermédiaire commun . L'historien des civilisations
occidentales n'a qu'un problème à se poser : dans quelle région
et à quelle époque apparaît le moyen-latin sclavus avec le sens
d'esclave ?
A ce propos diverses remarques préalables s'imposent .
D'abord : quelles sont les régions à envisager ? Je crois
qu'on peut — en se basant sur les opinions émises par les phi-
lologues dont j'ai relevé antérieurement la manière de voir —
se borner à l'Italie, la Péninsule ibérique et l'Allemagne . Nous
avons constaté, en effet, que d'aucuns veulent donner à sclavus
une étymologie vénitienne . Élargissant le débat, nous exami-
nerons brièvement la question non seulement pour Venise ,
mais pour l'Italie entière . L'histoire de l'esclavage médiéval
nous montre, en effet, que non seulement Venise, mais toute
l'Italie, ont connu cette institution au moyen âge et qu'ell e
a même survécu — fortement atténuée il est vrai — à l'époqu e
moderne 2. Il est donc d'une élémentaire prudence de donner
à nos recherches une base suffisamment large .
x . Zeitschrift fur deutsche Wortforschung, t . 9, pp . 21 sq . L'opinion d'après
laquelle sclavus aurait une origine byzantine est aussi celle de G . KOERTING,
Et
. Wörterb . der Fr. Sfrache . Cf. ci-dessus, p . gg une opinion antérieure du mêm e
savant dans son Lateinisch-Romanisches Wörterbuch.
2. Vasmer, pour soutenir ce point de vue, s 'appuie principalement sur des
exemples cités par SoruoxLEs, Greeh Lexicon v 1B ar cíßo5 et a9acíßos'
.
Son text e
le plus probant (?) est emprunté à AGArxIAS (VI e siècle) : Historias, 1 . IV, 20
(éd
. NIEBUHR dans la coll. de Bonn, p . 249), Or, il s ' agit là d ' un anaâßos. ctr4 p
que rien ne permet de considérer comme un esclave .
3. Sur l'esclavage en Italie à l'époque moderne, cf . notamment les articles
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En ce qui concerne la Péninsule ibérique, il est indispensabl e
de l'inclure dans nos recherches parce que, s'il était vrai que
la langue arabe eût exercé une influence sur l'évolution sé -
mantique du terme que nous étudions, on devrait s'attendr e
à trouver un écho du changement survenu dans les textes en
latin médiéval originaires de cette région, et l'on pourrait ains i
se trouver devant une nouvelle explication étymologique .
Enfin, le cas de l'Allemagne doit être étudié au même titre
que celui de l'Italie, puisque l'on a aussi voulu donner à sclavus
une origine germanique .
Une seconde remarque s'offre d'elle-méme à l'esprit et i l
est à peine besoin d'y insister : le relevé de textes que nous
allons entreprendre ne saurait évidemment être complet . Même
si l'on arrivait à alligner des milliers de citations, on ne pourrait
être sûr d'avoir épuisé la documentation existante, soit im-
primée, soit manuscrite . Cependant, si l'on tient compte du
fait que jusqu'ici le matériel employé était presque nul, il devient
évident que la base sur laquelle nous appuierons nos conclusion s
dépasse en solidité celle sur laquelle on s'est fondé précédem-
ment .
Enfin, une dernière réflexion : le présent travail n'est pas
1'ceuvre d'un philologue, mais celle d 'un historien. Or, je crois
que c'est en historien qu'il convient avant tout d'examine r
la question . La préparation d'un travail d'ensemble sur l'escla-
vage au moyen Age m'a permis de réunir de nombreux docu-
ments dont certains concernant l'Espagne et le sud de la France
ont déjà été mis en oeuvre dans des études précédentes 1 .
déjà cités de CORRADO AvoLIo et de A . FRANCHINA . Voir aussi R. LIVI : La
schiavitù domestica nei tempi di mezso e nei modern (Padoue, 1928) ; P. AMAT
DI SAN FILIPPO : Della schiavitù e del servaggio in Sardegna . Indagini e studi
(MISCELLANEA DI STORIA ITALIANA, ser . III, t . II, Turin, 1895) ; G. M. MONTI :
Sulla schiavitù domestica nel regno di Napoli dagli Aragonesi agli Austriaci
(ARCHIVIO SCIENT . DEL R . INST . DI SC . ECON . DI BARI, vol . VI, 1931-32) ; N .
ARGENTI : Turchi e Schiavi in Francavilla d'Otranto (RIVISTA STORICA SALEN-
TINA, t. V, 1908, p . 1g) ; C . MASSA, La schiavitù in terra di Bari (RASSEGNA
PUGLIESE, XXIII, 1907) .
1 . L'esclavage dans le monde ibérique médiéval dans ANUARIO DE HISTORIA
DEL DERECHO ESPAROL, t. XI, 1934, paru en 1 935, pp . 28 3-448 et t. XII, 1 935 ,
paru en 1936, pp . 361-424 ; Note sur l'esclavage a Montpellier au bas moyen âge
(XIII e-XVe siècles) dans Etudes d'histoire dédiées d la mémoire d'Henri Pirenn e
(Bruxelles, 1937), pp . 45 1 -46 9 .
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La plupart de ces documents soulèvent des questions de natur e
purement historique et doivent pouvoir être situés éventuel-
lement dans leur cadre. D'autre part, l'ampleur des recherches
que j'ai été amené à entreprendre garantit, je l'espère, que l e
choix des textes qui seront utilisés n'a pas été arbitraire, e t
que les résultats que l'on peut en tirer ne sont pas en contra -
diction avec l'ensemble de la documentation existante .
Nous commencerons notre enquête par l'Italie .
Dès la fin du VI e siècle les populations de l'Italie ont pu étre
en contact avec les Slaves qui venaient d'envahir l'Illyrie Z.
Nous possédons précisément un document très important de
cette époque, où il est question assez souvent d'esclaves, à
savoir le Registre du pape Grégoire le Grand 2. On sait quell e
admirable source de renseignements de tout genre sont ce s
lettres 8 . Dans l'Italie de cette époque, les esclaves étaien t
nombreux et les textes qui les concernent ne sont pas rares .
Or, ce sont toujours les termes manci ilium et servus qui sont
employés pour les désigner. On peut s'en convaincre en lisant ,
par exemple, la lettre qu'en 593 le pape écrit à Libertinus ,
préfet (praetor) de Sicile, pour l'engager à punir le juif Nasas
qui avait élevé un autel au prophète Élie et achetait des es
-
claves chrétiens qu'il tentait ensuite de convertir au Judaïsme4 .
De même, en 596, Grégoire s'adresse à Léon, évêque de Catane ,
afin qu'il empêche les Juifs d'acheter des esclaves païens e t
de les circoncire 6 . En 598, Jean, évêque de Syracuse, es t
invité à prendre des mesures pour qae le chrétien Félix ne
r . Cf. par exemple, P. LOT : La fin du monde antique (Paris, 192 7), p. 319 .
2. M
. G. H . Epistolae, t . I et II (éd . P. EWALD et L. M . HARTMANN), Berlin ,
1891-1893 .
3. Cf. notamment MOMMSEN : Die Bewirtschaftung der Kirchengüter unter
Papst Gregor I (ZEITSCHRIFT FUR SOZIAL U . WIRTSCHAFTSGESCH ., 1893) pour
les renseignements que l'on peut y puiser sur l 'organisation du Patrimonium .
4. M . G . H . Epistolae, t . I, p . 195 : e Christiana, ut dicitur, mancipia campa-
ravit et suis ea obsequiis ac utilitatibus deputavit s.
5. M
. H. G . Epistolae, t . I, p . 108 : R Comperimus autem quod Samarae i
degentes Catanae pagana mancipia emerint atque ea circumcidere ausu teme-
rario praesumpserint », Sur Samaraeus = Juif, cf
. t. I, p . 410, n . 1 .
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devienne pas l 'esclave d 'un Juif 1 . Mais le pape ne se con
-
tentait pas d'intervenir en faveur des esclaves, il en acquérai t
aussi lui-même . C'est ainsi qu'en 599, Vital, de/ensor Sardiniae,
est informé qu'ordre a été donné au notaire Boniface d'acquéri r
des mancipia bar baricina . . . in utilitatem parrochiae 2 . On
pourrait multiplier les exemples . Il semble donc bien que, dans
le vocabulaire de l'époque, c'est toujours à l'ancienne termi-
nologie romaine que l'on a recours pour désigner les esclaves .
Aussi bien, n'a-t-on pas, jusqu'ici, révoqué en doute cette
évidence du moins en ce qui concerne l'Europe occidentale ,
méridionale (Italie, Espagne) et centrale 3 .
Nous avons vu plus haut que d'aucuns affirment que le mo t
sclavus serait en usage en Italie avec un sens juridique bie n
déterminé, dès le VIII e ou le IX e siècle .
Demandons aux textes ce que nous devons penser de cett e
manière de voir .
Pour le VIIIe siècle un des plus curieux témoignages que nou s
possédons sur la traite est un passage de la Vie du Pape saint
Zacharie (74T-752) . Il s'agit de, marchands vénitiens achetant
des esclaves des deux sexes à Rome. Ceux-ci sont désignés
sous le nom de lnancipia : « Contigit silures Veneticorum nav e
romancent venisse in urbem negotiatores, et niultitudinem manci-
piorum virilis scilicet et femini generis emere visi sunt, quos in
Africain ad paganam gentem nitebantur deduceren 4 . Le Liber
Eiontificalìs, en dehors du passage cité plus haut, parle peu
d'esclaves, et, quand il le fait, sa terminologie n'a rien de nou-
veau 6 . Le mot sclavus se rencontre dans cette source, mais
1 . M. G. H. Epistolae, t . II, p . 22 : emploi du terme mancipium.
2, M. G . H . Epistolae, t . II, p . 125, Cf. sur ce texte : R. Levi : La schiavitù
domestica nei tempi di mezzo e nei moderni (Padoue, 1928), p . 75 . Les Barbaricin s
sont une population païenne de Sardaigne qui ne fut pas convertie avant l e
VIII" siècle . Cf . aussi P. AMAT DI SAN FILIPP0 : Della schiavitù e del servaggi o
in Sardegna, p. 39 . Bien d'autres textes du Registre concernent des esclaves .
Tous emploient les termes servus (rare) ou mancipium (fréquent) . L'esclavage
est désigné par le mot captivitas ou servitium . Cf. par exemple M . G . H . Epistolae ,
t . I, pp, 255 et 4 6 4, t. II . pp . III et 200 .
. Cf. plus haut l'opinion de Vasmer sur le sens de oxdaßos' chez les auteur s
byzantins contemporains et mes remarques à ce propos, p . 102, n. z .
4. Liber Ponti fccalis (éd . DUCHESNE) t . I, p . 433 .
5. Cf . l'intéressant passage de la Vita. Leonis 1111 (éd . DUCHESNE, t. II ,
p . 119) où il s'agit de Sarrasins réduits en esclavage après la bataille navale
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exclusivement comme nom ethnique 1 . Dans la législatio n
lombarde du temps, les termes employés sont toujours serves
et mancipium 2 .
Des textes narratifs se rapportant à l'esclavage à Venise a u
IXe siècle sont renfermés dans les plus anciennes chroniques
vénitiennes comme celle du diacre Jean, rédigée au début d u
XI e siècle e . Jamais sclavus n'y a le sens d'esclave . Le mot
sert simplement à. désigner les Slaves Narentinn avec lesquel s
les Vénitiens étaient généralement en rapports hostile s
Cette indication concernant le IX e siècle, puisée dans une
source littéraire — d'ailleurs postérieure, — est confirmée par
les sources diplomatiques contemporaines. Nous disposons, en
effet, d'une série de Pacta conclus avec Veni le, par un grand
nombre de souverains occidentaux, de Lothaire I e1 (84o) à
Otton I er (967) 6 . Chaque fois que, dans ces textes, il es t
question d'esclaves, ce sont les termes mancipium ou captivus
de 849 au large d'Ostie . Ils sont employés par le pape à la construction de s
fortifications de la cité léonine à Rome . Aucun terme à sens proprement juri-
dique n'est employé .
1. Cf. éd . DUCHESNE : tables v° sclavus .
2. Les exemples sont trop nombreux pour que nous en fournissions une liste
.
Cf. par exemple Liut. 64 et 104 (M . G. H . LL . t . IV, pp . 133, 150) . La femme
esclave est désignée sous le nom d'ancilla . Sur la vente des esclaves, cf . Liut,
64 où est prévue la vente au delà de la mer comme punition de certains délits .
Cf. aussi les textes cités à ce sujet par A, DorscH : Die Wirtschaftsentwicklung
der Karolingerzeit, t
.
IP, p . 209 .
3. G. MONTICOLO : Chronache veneziane antichissime, t . I (Rome 189o), pp.
II2, I18, I22, I28 .
4. Nous pouvons donc conclure que même au début du XI° siècle, le mot
sclavus n'avait encore aucun sens juridique dans la région vénitienne, pourtan t
en rapports continus avec les Slaves du sud et avec Byzance . Les chroniques
plus anciennes contenues dans le recueil de Monticolo ne font aucun usage d u
terme sclavus dans quelque sens que ce soit .
5. Les diplómes de Lothaire P r et des souverains suivants jusqu'à Hugues
de Provence (927) sont publiés dans BORETIUS-KRAUSE : Capitula regum
Francorum (M . G. H .) t . II, nos 2 33-24 1 . Pour Otton I 81 cf . T . vou SIcKEL
Diplomata regum et imperatorum Germaniae (M. G. H.) t . I, n° 350 . Pour les
accords ultérieurs concernant le commerce vénitien dans l'Italie septentrionale ,
cf. H . KRETSCHMAYR : Geschichte van Venedig (GESCHICHTE DER EUROPAISCHEN
STATE de HEEREN et UCKERT, Gotha, 1905) t. I, pp . 431-435 . Sur le premie r
de ces documents voir le travail récent de R . CEss1 : Il Pactum Lotharii del 84 o
(ATTI DEL R . ISTITUTO VENETO DI SCIENZA, LETTERE ED ARTI, XCIX, 1 939-40,
pp . 2 sqq.) et les données générales fournies par B . PARADISI : Storia del diritto
internationale nel media evo (Milan, 1940).
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qui sont employés 1. Différents accords ont été conclus auss i
avec les empereurs byzantins . L'un des plus importants es t
celui de juin 96o signé avec l'empereur Romain II le Jeune .
Le mot utilisé est encore manciî5ium 9 .
Vers la même époque, en Italie continentale, c'est toujours
le vieux vocabulaire romain qui est en usage . Le Codex diplo-
maticus cavensis en fournit des examples probants 8 .
Nous avons vu qu'au début du XI e siècle, la Chronique Véni-
tienne du diacre Jean ne connaît pas encore le sens juridiqu e
de sclavus . Il en est de même dans les documents diplomatique s
de l'époque . Le Codice diplomatico Barese nous apporte plusieurs
preuves de cette affirmation . Ainsi, dans un acte de 1057, il
est question de « unam ancillam Zitam bonam ex genere Sclabo-
rum cum membris sans apta ad omnem imf,erationem facien-
dum » 4 . C'est toujours l'ancienne terminologie qui prévaut .
1 . Par exemple : Pactum Lotharii (loc . cit ., p. 131) : les Vénitiens s'engagent
de la façon suivante envers l'empereur : a modis omnibus ad partem vestram
reddamus qui ipsa mancipia christiana adduxerit venumdanda » . Acte d'Ot-
ton Ier (loc. cit., p. 481) . e De captivis vero, si inventi fuerint in ducatu vestro ,
ipsas personas que illos captivos transposuerunt cum omnibus rebus et familiis ,
illi malefactores tradantur ; et si hoc factum non fuerit, tunc prebeat sacra-
mentum index loci illius ubi ipsa mancipia requiruntur cum duodecim libero s
homines quod mancipia illuc non fuissent suscepta nec iride in alienis partibus
transposita » .
z . cum in precedentibus temporibus in hac nostra provincia mancipioruln
captivitas fieret . . . Statuimus et confirmamus ut nullus maior aut minor man-
cipia ad venundandum emere non debeat ». Cf. TAFEL ET THOMAS : Urkunden
zur dlteren Handels- und Staatsgeschichte der Republik Venedig (FONTES RERUM
AUSTRIACARUM, II Abt . XII B .), Vienne, 1855, pp . 16-17. Cf. aussi UGHEiLI :
Italia sacra, t
. V, p . I2I0 et S . ROMANIN : Storia documentata di Venezia, t . I
( 18 53) P . 3 07 .
3. Cod . dipl . cav. (éd. M. MORCALDI, M. SCHIANI, SYLVANO DE STEPHAN O
O . S . B .) t. III (Milan, 1876) nu CCCXCI (AO 996) p. 45 : n Tantum Pretiosola e t
Polcara, famule mee et Petrus, servum meum deserviant ipsius Rogate filie
mee, dum viba fuerit ; post obitum ipsius filie mee, libere et liberos absolute s
vadant cum sua conquisita et cum quantos filins et filias infra harm audientia
fecerit » . Il s ' agit d'esclaves domestiques . Peut-être Polcara est-elle d'origine
bulgare . On sait que déjà les anciens avaient l'habitude de donner aux esclave s
une appellation empruntée au nom ethnique de leur race . A. FERTILE : Stori a
del diritto italiano, , t . III ; Storia del diritto privato (2 e éd . Turin, 1894), p . 5 cit e
un texte emprunté au même recueil (au 981) oß il est question d 'un t~ Martinus,
qui fuit ex genere Sclaborum ». Le mot n'a évidemment qu'un sens ethniqu e
et non pas juridique comme semble vouloir le suggérer l'auteur .
4. Codice diplomatico Barese, t . IV. Le Pergamene di S. Nicola di Bari . Pe-
riodo greco 937-1091 (éd . F. NITTI DI VITO) (Bari, 1900) 11 0 36, p . 75 .
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En voici encore quelques exemples . En Io65, il s'agit d'une
« ancilla Setanna nomine . . . ex genere Sarracenorum n 1 . Dans
un contrat de mariage de la même époque, que nous empruntons
au Codex diplomaticus Cavensis 2 déjà utilisé, le mari s'oblige
à procurer à sa future femme, endéans les six ans, une « manapia
bona . . . absque omni lesionem membris et cor poli sui » S . A
côté de ces documents provenant de l'Italie méridionale et
centrale, citons un texte curieux de 1005 relatif à l'Italie du
Nord qui nous fournit un exemple d'acte de vente . L'acheteur
paye i8 sous « pro ancilla una ., . nomine Erkentruda . . . nacio
Burgundie . . . non fura, non fugitiva, neque cadiva, set mente et
corpore sana » 4 ,
Au début du XII e siècle, les actes de vente deviennent nom-
breux. Nous en connaissons plusieurs passés à Pise . Deux
exemples suffiront pour en donner une idée . Le 31 mai 1112 ,
le notaire Folcherius rédige l'acte de vente d'une « ancilla no-
mine Bonafìlia que fuit de infrascripto loco Lombardie». Le
prix est de 25 sous acquittés sous la forme d'un anneau d'or
1. Ibid ., n° 42, p . 83 .
2. T. IV, n° 626 .
3. Entretemps le mari prend les engagements suivants : u faciat servire. . .
uxore sua sibe cum libera, sibe cum ancilla, in omni iuxta imperationem, ad
pannes labandum et aquas anriendum, et omni sua utilitate peragendum ,
sicut decet serbire ancilla ad domina vel domini sui n . Cf. sur ce texte N . TA-
MASSIA : La famiglia italiana nei secoli decimaquinto e decineosesto (Milan-Pa-
lerme-Naples s
. d . [1910]) p, 356.
4. BELGRANO : Cartaria genovese : n° 42 cité par G . SALVIOLI : Storia de l
diritto italiano, 8° éd . (Turin, 192x) p . 3r8 . Cf, aussi N. TAtvIASSIA : obi. cit .,
p . 352 . Les garanties prévues dans cette vente sont celles que l'on trouve déj à
dans le formulaire de Marculphe, P . ex., II, 22 (M. G. II . Form . morte . et haret .
p . go) . La mention d ' esclaves originaires de pays chrétiens ne doit pas sur -
prendre
. Parfois, en cas de révolte, des habitants d'une région soulevée étaien t
vendus comme esclaves. C'est ainsi que l'on trouve encore, en Catalogne, de
nombreux esclaves sardes en plein XV e siècle . Il s'agit de prisonniers capturés
au cours des guerres de Sardaigne entreprises par les rois d'Aragon . Cf. J . MIRE T
Y SANS : La esclavitud en Cataluna en los ultimes liens os de la edad media (Rxvi x
HISPANIQUE, t . XLI, 1917), p . 43 ; F. CARRERAS Y CANDI : Manumissio per
alletar als fills del senyor (CATALANA, 2919), p . 487 ; R . D 'ALos : Inventaris de
castells catalans (EsrunIS UNIVERSITARIS CATALANS, t . IV, Ig1O), p . 234 ; G .
LLABRES : Inventario de la iterencia de Ramón de Salit Marti (2434) (Bon. Soc .
ARg . Lun., t . III, 1889-90), p
.
311 . Dans le Roussillon également ont existé
d'assez nombreux esclaves sardes . Cf. A . BRUTAILS : Etude sur l'esclavage e n
Roussillon du XIII° au X Vire siècle (NOUVELLE REVUE HISTORIQUE DE DROIT
FRANÇAIS ET ÉTRANGER, 1886) p . 396 avec erreur d'interprétation .
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de cette valeur 1. Le 7 avril 1152 la vente d'une « ancilla nomine
Nera que fuit de insista Corsice» nous montre également que
c'est toujours l'ancienne terminologie qui est en usage 2 .
Pour l'Italie du Sud des documents intéressants figurent dan s
le tome V du Codice diplomatico Barese 6. Divers personnages
cités dans ce recueil portent, comme surnom joint à leur nom
de baptême, le nom de Sclavus et ce pour désigner leur origin e
ethnigae. Les actes dans lesquels ils apparaissent nous les
montrent se comportant en toute chose comme des hommes
libres. Jamais, d'ailleurs à ce moment, les esclaves ne sont
appelés sclavus ou sciava . C'est toujours l'ancien usage qui
persiste. A preuve, cet acte de vente de 1121 où il est question
de « unam ancillam meam nomine Ducatella, que ancilla fuit
ex genere Sclavorum » 4 . Un très intéressant jugement de
1127 6 nous montre deux hommes, le père et le fils, se pré -
sentant devant le juge et réclamant comme leur esclave un
certain Lupon. Celui-ci défend sa liberté 6 en excipant de
la nationalité de sa mère qui était bulgare, et n'appartenai t
donc pas à l'une de ces races dont les membres, pour leur s
péchés, sont vendus comme esclaves '. Les termes employés
ici sont servus et ancilla, mais un passage de l'acte nous montr e
déjà l'évolution sémantique que va subir plus tard le mot sclavus .
Un des attendus du jugement dit en effet : « ut malus nullaque
qui queve ex cleristiana religione 8 suret pro servo et ancilla
r . Cf . A . n'Am1n : Schiavitù romana e servitù medievale ; contributo di studi
e documenti (Milan, 1931) p . 221 .
z . Ibid., p. 225 .
3. Periodo normanno, 1075-1194 (Bari, 1go2) .
4. n° 66, p . 114 ; cf. aussi n° 79, p . 136 .
5. L'intérêt de ce texte a été signalé par F . CHAL .NnoN : Histoire de la
domination normande en Italie et en Sicile, t . II (Paris, 1907) p . 327 .
6. Voici quels étaient les motifs invoqués par les prétendus maltres pour
le réclamer comme leur esclave : a eum pro servo detinemus quia servus noster
est, natus in domo nostra ex quadam ancilla nostra nomine Maria, que -fuit
data uxori mei . . . in ordine dotis e .
7. a non enim nata fuit ex Mis gentibus que pro peccatis veniunt pro servi s
et ancillis e.
8. Nous nous trouvons ici devant un exemple de l'influence exercée pa r
la notion de la societas cltristiana sur l'esclavage médiéval. A partir d'une cer-
taine époque, difficile à préciser, seuls les non-chrétiens ou les schismatiques
peuvent être réduits en esclavage . Il n'est d'ailleurs pas malaisé de montre r
que, même au bas moyen âge, ce principe a été plus d'une fois violé. On peut
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detineantur, sine legitima cula, excefitis his qui ex Sclavoruen
gente geniti sunt » . Ainsi les Slaves sont considérés comme les
esclaves par excellence . De là à donner à leur nom ethniqu e
un sens proprement juridique il n'y a, semble-t-il, qu'un pas .
Il faudra cependant attendre jusqu'au siècle suivant, pour qu e
ce pas soit franchi en Italie .
En effet, si nous examinons, dans une autre région et u n
peu plus tard, la célèbre série de textes qui constitue le fameu x
Notularium génois du notaire Jean, dit Scriba, nous verron s
que jamais sclavus n'y est utilisé pour désigner un esclave . Les
mots employés sont servus, ancilla et assez souvent sarracenus
et sarracena 1 , ce qui s'explique par la fréquence des relations
de Gênes avec l'Espagne, d'où étaient généralement importé s
ces esclaves sarrasins 2 . Encore à l'extr@me fin du siècle le
terme enanci jiium est employé pour désigner des esclaves dan s
voir une sorte de préfiguration n de la notion do socie tas christiana appliqué e
à l'esclavage dans une lettre de 59g adressée à Brunehaut par Grégoire le Gran d
(M. G. I-I . Epist . t . IL p . zoo) . Le pape s'y exprime comme suit : e omnino
praeterea ammirati sumus, ut in regno vestro Iudaeos christiana mancipia
possidere permittatis. Quid enim sunt Christiani omnes nisi membra Christi ?
Quorum videlicet membrorum caput cuitai novimus, quia fideliter honoratis .
Sed quam diversum sit, excellentia vestra perpendat, caput honorare et membra
ipsius hostibus calcanda permittere s . Ce n 'est que beaucoup plus tard que la
notion prendra corps et exercera une réelle influence . On peut songer tout a u
plus à la fin de la période carolingienne et encore la date est-elle, peut-@tre,
trop ancienne . De minutieuses recherches dans les oeuvres des moralistes et
des canonistes s'imposent ; et il faut tenir compte des modalités diverses qu e
revêt le concept dans les différents pays.
1. Cf. par ex . M . CHIAUDANO et M . MORESCO : Il cartolare di Giovanni Scriba
(Doc . per la stor . del commercio e del diritto commerc . ital .), t . I (Turin, 2935 )
n° LVII, p. 31, n° DXL, p . 292, n° DCCXXXIX, p . 424 ; t . II, n o DCCCXXXIV ,
p. 14 .
2. Cf . : Breve recordationis quod fecit Lanfranchus Gabus et Azo de dacit o
quod debent dare forici homines que veniunt Januam pro mercato, ds le Libe r
jurium reipublicae Genuensis (HIST . PAIR. Mou.) t . I (1854), col . 32 : Si fuerit
de Barchinonia et vendiderit sarracenum, debet dare solidos quinque denarioru m
Papiensium antiquorum s . Sous les Almohades, il y a déjà à Séville une coloni e
génoise . Cf . A . SCHAUBE : Handelsgeschichte der Romanischen Völker des Mit-
telmeergebietes bis zum Ende der Kreuzzüge (Munich et Berlin, 1go6), p . 329 .
Voir également R . CARANDE : Sevilla, Fortaleza y mercado (ANUARIO DE HIS-
TORIA DEL DERECHO ESPAROL, t . II, 1925), p . 292 . Nombreux exemples d 'es -
claves sarrasins venant d'Espagne vendus en Italie dans A . FERRETTO : Codice
diplomatico delle relazioni fra la Liguria, la Toscana e la Lunigiana ai temp i
di Dante (1265-1321) (ATTI LIGURI, t . XXXI, 1907) .
11 1
des textes relatifs à la Sardaigne
. Ainsi le II août 'rie, le pape
Innocent III ordonne une enquête sur diverses accusations
dont était l'objet l 'archevêque d'Arborea . Celui-ci était accusé
entre autres : « quod a nepote suo sarracenis de Sicilia vendi
concessit ecclesie sue mancipium christianum et aliis enormita-
ti bus . . . » 1 .
Au XIII e siècle l'usage du mot sclavus va peu à. peu prévaloir
en Italie. Ainsi, le 30 octobre 1z51, un traité de commerce
est conclu entre Gênes et Pavie 2 . L'éventualité suivante y
est prévue : « item quod si quis scuti fer, vel servus, vel alios
serviens, vel sclava seu sclavus, vel pedissequa furtive aufugeri t
de Papia ». On remarquera que le texte distingue nettement
le servus du sclavus . C'est qu'au XIIIe siècle les conditions respec-
tives des serfs et des esclaves se sont suffisamment diversifiée s
et précisées pour qu'il soit désormais impossible de les con
-
fondre . Le 23 décembre 1288, un autre traité est conclu entre
Gênes et le roi d'Arménie Léon III s. Le mot sclavus y appa-
raît avec son sens juridique nouveau . a Item de sclavis quos eme-
bant et extrahebant extra regnum et solvebant drictum, non inde
debeant solvere dricturam », dit l'une des stipulations . Le mot
n'a plus ici aucun sens ethnique, il vise simplement l'une des
classes sociales que connaît le droit des personnes de l'époque .
A Venise, le terme est également usuel . Ainsi, en I27o, 1'Avo-
garia di commun s'occupe de « quicumque de cetero aliquem
sclavi m vel sclavam traxerit de domo domini sui» d.
Ce n'est pas cependant qu'au XIII e siècle, les termes que
nous avons rencontrés antérieurement ne soient plus usités .
Ainsi en 1260, Bernard de Barcelona en Sicile vend à Jean le
Lombard, bourgeois de Palerme, « quandam ancillam albam
saracenam » 5 . Un testament de 1261 stipule : e dominus Ja-
cobus de Natale civis Messanae . . . manumisit et li beravit Asiam
r . Cod . dipl . Sardiniae (éd . P . Tor-a) H. P. M ., t . X, p. z80 .
2. H . P. M. Lib . fur . reipublicae Gen ., t. I, col. 1120 .
3. Ibid., t . II, p, 183 . De nombreux actes notariés inédits rédigés à Gêne s
au XIII e siècle emploient également le mot sclavus, Je les utiliserai au t. II
de moro livre sur l'esclavage dans l'Europe médiévale .
4. VENISE . Archivio di Stato, B. 341 (Compilazione leggi), fo ro vo .
5. G . BATTAGLIA . Diplomi inediti relativi all'ordinamento della propriet4 fon-
diaria in Sicilia sotto i Normanni e gli Svevi (Palerme, 1845), p . 95, no 32.
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ancillam suant ab omni fugo et vinculo servitutis, dummodo hin c
ad annos duos comPletos se /aciat christianam » 1 . De même
encore un acte de partage du ro septembre 1299 mentionne ,
parmi des vaches et des bœufs, « servum unum olivacium nomin e
Saydum de genere saracenorum araborum ortum » 2 . Toutefois ,
il est visible que c'est sclavus qui va bientôt l'emporter . Le
mot a, dès le XIII e siècle, une force d'expansion considérable .
Dès cette époque, nous le trouvons dans le vocabulaire de s
actes notariés passés dans les colonies italiennes de la Médi-
terranée. C'est le cas notamment dans les établissements génoi s
de Péra et de Caffa . Ainsi, le 5 août 1281, Delacorca de Campo
vend à Giacomo de Bargono «sclavam means nomine Crirasi » 3 .
L'acte est passé à Péra . A Caffa, le 28 avril 1289, Ansalclo Gat-
tilusio vend à Baliano Angioino « sclavum unum de proienie
Maniai, » 4 . Le mot que nous étudions est également en usag e
dans d'autres colonies italiennes, ainsi en Aias ou Petite Ar-
ménie 6 .
Au XIV e siècle, sclavus et son dérivé italien schiavo deviennent
tellement fréquents qu' il est inutile d'en fournir des exemples .
Il faudrait citer toutes les publications relatives à l'esclavage
en Italie à cette époque . Certes, même au XV e siècle, on emploie
encore parfois le mot servus dans des actes notariés, mais cel a
semble surtout le cas dans des régions où l'esclavage n'est plu s
alors abondamment représenté ° .
En résumant ce qui précède on constate que le vocable sclavu s
est ignoré en Italie jusqu'au XIII e siècle, du moins avec le sens
juridique précis qui nous intéresse . Il est donc possible d'arriver
déjà à quelques résultats qui, pour âtre négatifs, n'en ont pas
1. Ibid., p . 177 .
2. A. SALINAS : Di un registro notarile di Giovanni Majorana, notajo di
Monte San Giuliano nel secolo XIII (ARCHIVIO STORICO SICILIANO, t . VIII ,
1883), P. 453.
3. G. I . BRATIANU : Actes des notaires génois de Péra et de Cafta de la fin duXIII e siicle (I281-1290) (ACADÉMIE ROUMAINE . Etudes et Recherches, t . II ,
Bucarest, 1927, p. 116, ne LXIX. )
4. Ibid., n o CLVIII, p. 178 . Maniar = Madjar sur la Kuma .
5. C. Dasneos I : Actes passés en 1271, 1274 et 1279 à l'Alas et d Beyrouth
devant des notaires génois (ARCHIVES DE L ' ORIENT LATIN, t. I, 1881), pp . 456, 477
.
6. Cf. acte de 1486 passé à Milan : E . VERGA : Per la storia degli schiav i
orientali in Milano (ARCHIVIO STORICO LOMBARDO, t. 32, Ig05), pp . 196-199 .
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moins leur prix . Tout d 'abord il semble impossible que le mo t
ait pénétré, comme on l'a prétendu, en Italie au VIll e ou au
IXe siècle en venant de Byzance . En effet, sclavus = esclave
ne se rencontre pas en Italie à cette époque ; son origine by-
zantine en devient d'autant moins probable . D'autre part, rie n
ne nous prouve jusqu'ici que c'est à Venise et à l'époque des
croisades qu'apparaît notre terme . Le XIII e siècle, qui marque
l'adoption de «sclavus » par le vocabulaire latin médiéval d'Italie ,
fournit au moins autant de documents génois où figure le vo
-
cable que de documents vénitiens de même nature I . D'autre
part le grand mouvement commercial qu'ont déclanché le s
croisades se manifeste dès le XIIe siècle . Il serait étrange que ,
s'il avait provoqué l'apparition de « sclavus » dans le langage
juridique et commercial du temps, il faille attendre le siècle
suivant pour en trouver la trace dans les textes . Enfin, il est
tout à fait inexact qu'à ce moment les Vénitiens faisaient d'«im-
menses razzias » en Esclavonie (G . Paris) . Ils se sont livrés a u
commerce des esclaves et généralement fort peu à leur a chasse » .
De plus, l'Esclavonie semble alors un centre de la traite beau-
coup moins actif que les établissements du Levant 2.
*
* *
On a prétendu aussi (Gamillscheg-Baist) que l'évolution sé -
mantique de « sclavus » n'aurait pas été sans subir certaine s
influences arabes . Pour apprécier cette affirmation à sa juste
valeur, il importe que nous jetions un coup d'oeil sur l'histoir e
des mots qui servirent à désigner l'esclave dans le langage mé-
diéval de la péninsule ibérique ,
1. Cf. p . e. L. CIBRARIO : Della schiavitù e del servaggio, t. I (Milan, 1868),
pp . 227 sqq . ; V . LAZARI : Del traffico e delle condizioni degli schiavi in Venezia
nei tempi di mezzo (MISCELLANEA DI STORIA ITALIANA, t . I, Turin, 1862) .
2. Certes, dès le XIIIe siècle, les colonies italiennes de la rive orientale de
l'Adriatique se livraient au commerce des esclaves . Cf. Monumenta spectantia
ad historiam Slavorum meridionalium, t. I (Zagreb, 2868), p . 12g. Monumenta
historico-juridica Slavorum meridionalium, t . I, p . 5o, t . IX, p . u . Mais il n'y
a là rien de comparable à l'activité débordante dont les comptoirs de l ' Es t
de la Méditerranée étaient le théâtre . Il est à remarquer que, dans cette acti-
vité, les Génois ont joué un rôle aussi considérable que les Vénitiens . Cf. p . e .
G . I . BRATIANU : Recherches sur le commerce génois dans la mer Noire au XIIZ e
siècle (Paris, 1929) .
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Dans l'Espagne arabe nous constatons l 'emploi du terme
Sakaliba, pluriel de saklabi ou siklabi dont le sens primitif es t
« Slaves » 1. Philologiquement, d'ailleurs, le premier n'est qu e
la transcription arabe de ce dernier terme 2, Le mot sakaliba
se rencontre dans les textes arabes relatifs à l'Espagne à partir
du X e siècle 3 . Ce vocable désigne tout d'abord les esclaves
originaires des pays slaves voisins de l'Allemagne, et que des
trafiquants généralement juifs conduisent aux marchés de la
Péninsule par des itinéraires que j'ai cherché à reconstitue r
ailleurs d . Le sens du terme se généralisa très rapidement et ,
au X e siècle déjà, il devient un nom commun, signifiant « eu-
nuque » 6 . Il est curieux de constater que l'évolution séman-
tique du vocable servant à désigner primitivement les Slave s
a été, en somme, la méme en arabe que dans la plupart de s
langues européennes. La seule différence est que, dans celles-ci ,
il en est arrivé à désigner toutes les catégories d'esclaves, alor s
qu'en arabe il est réservé aux eunuques . La conclusion que nous
pouvons tirer immédiatement de ce fait, c'est que, dans l'empir e
musulman, l'eunuque type est l'esclave slave, et ce dès le X e
siècle .
Dans ces conditions, il est intéressant de se demander si dan s
l'Espagne chrétienne — et au Portugal — l'évolution des terme s
désignant les esclaves n'a pas subi l'influence de l'usage lin-
guistique arabe e .
Avant le Xe siècle, cela n'est certainement pas le cas . Les
mots en usage sont ceux que connaissait déjà le vieux voca-
balaire classique et qui sont employés également par la Lex
1. Cf . W . BARTnOLD : art . Slaves clans l'Encyclopédie de l'Islam.
2. L'opinion do A . vox KREMER : Culturgeschichte des Orients unter den
Chalifen, t. I (Vienne, 1875), p . 152 qui veut faire dériver le terme de l'espagno l
esclavo, n'est plus admise par personne.
3. E . LEVI-PROVENÇAL : L'Espagne musulmane au X e siecle . Institutions et
vie sociale (Paris, 1932), pp . 28 sq .
4. Cf
. mon compte rendu critique du livre de Lévi-Provençal dans REVU E
BELGE DE PHILOLOGIE ET D 'HISTOIRE, t . XIII, 1 934, pp . 302-308 et, pour plus
de détails, mon travail a L 'esclavage dans le inonde ibérique médiéval» (2 e partie )
dans l 'ANUARIO DE HISTORIA DEL DERECIiO ESPANOL, t. XII, surtout pp . 395-405 .5. Cf
. R . DozY : Supplément aux Dictionnaires arabes (2 e éd . Leide-Paris .
1927), t . I, p
. 663 .
6. Sur l'esclavage dans la péninsule ibérique cf
. mes travaux déjà, cités parus
dans l'ANUARIO DE HISTORIA DEL DERECHO ESPANOL, t . XI et XII .
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Vis-igothorum . A preuve une donation d 'Alphonse II, le Chaste ,
faite en 812 à l'Église d'Oviedo 2 . Le terme qu'on y trouve
est mancipium . On rencontre aussi pueri et puellae 2 . Ces
mots désignent aussi bien les esclaves chrétiens, successeurs de
ceux de l'époque visigothique, que les prisonniers de guerre
musulmans qui deviennent de plus en plus nombreux à parti r
du IXe siècle . Ainsi, en 908, un document portugais nous ap-
prend qu'une certaine Trudillis a donné par testament à so n
mari Evertando trois esclaves maures ; celles-ci sont qualifiées
de nlancipias 2 . Servus est de mème employé pour désigner
des esclaves musulmans 4 . Peu à peu cependant ces terme s
deviennent plus rares et font place à sarracenus, maurus . C'est
le cas, par exemple, dans un document du plus haut intérê t
extrait du Tumbo viejo du monastère de Sobrado . Il s'agit
d'une généalogie des esclaves sarrasins que possédait cet éta-
blissement religieux à la fin du XIe siècle 4 . Le même usag e
prévaut au Portugal, ainsi que le prouve, par exemple, un e
charte de 1078 par laquelle Maior Menendez fait oblation de
lui-même au monastère de Pendurada, mais reçoit in bene fici o
une a nitr . » qui le servira jusqu'à sa mort 8 . Cette habitude
linguistique s'étend d'ailleurs à toute la péninsule . Ainsi, d'après
un document aragonais de 1o81, un certain Aznar et sa femme
Blasquita parlent dans leur testament de «tres ?noriskos» °.
De même, dans le premier fuero de Jaca (1077?) un article
envisage l'éventualité «si aliquis homo pignoraverit sarracenum
1. ESPAÍFA SAGRADA, t . XXXVII (2788), p . 313 . Cf. sur ce texte mon article :
L'esclavage dans le inonde ibérique médiéval (ANUARIO DE HISTORIA DEL DERECHO
ESPAROL, t. XI), p . 371 et n . 13.
2. Cf . p . e . A . Loinz FERREIRO : Historia de la Iglesia de Santiago de Com-
postela, t . II (Santiago, 1899), p . 36 (texte de 887) .
3. PORTUGALIAE MONUMENTA HISTORICA . DIPLOMATA ET CRARTAE, t . I,
n o XVI, p . 11 .
4. Document de 926 extrait du Tumbo Legionense . Cf . M. GoMEZ-MoRENo :
Iglesias Mozarabes . Arte espaéiol de los siglos IX a XI (Madrid, 1g1g), p . 114.
5. E . DE HINOJOSA : Documentes jura la historia de las Instituciones de
Ledn y de Castilla (sigles X-XIII) (Madrid, 1919) pp . 43-45 . (cf. sur ce texte
mon commentaire dans l'article cité ci-dessus, ANUARIO, t. XI, pp . 387 sqq .) .
6. A. C. no AMARAL : Memoria IV jura a historia da legislapao e costumes de
Portugal (MEM . LIT. PORT. ACAD . LISBOA, t . VII, 1806), p . 214 .
7, E. IBARRA Y RODRIGUEZ : Documentos correspondientes al reinado d e
Sancho Ramirez (COLacclôN DE DOCUMENTOS PARA EL ESTUDIO DE LA HISTORIA
DE ARAGON, t. IX), t. II, (Saragosse, 1913), p. 155 .
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vel sarracenam vicini sui » i . En Catalogne, un usage analogue
est en vigueur. Par exemple, pour 1064, nous avons un texte
relatif ä Gérone ; c'est le testament de Ponce, 5raecentor de
la cathédrale de cette ville, qui ordonne de baptiser deux escla-
ves musulmans (sarracenum meum et sarracenam meam) 2 . En
1079, Raimundus Jacemus lègue un esclave au monastère de
Sant Cugat del Vallès, un autre â la' communauté des chanoine s
de la cathédrale de Barcelone, deux autres au monastère de
Sant Pere, un à Santa Maria de Solsona, trois à Santa Mari a
de Ripoll . Tous sont qualifiés de sarracenus (a) S. Les même s
termes sont employés par le célèbre code des Usatges de Bar-
celone ` .
Au XII e siècle, aucune modification ne s'introduit dans l a
terminologie de l'esclavage dans toute l'étendue de la péninsule .
Au Portugal, en 1156, Menetídus Venegas lègue par testament
deux esclaves maures, un homme (maurus) et une femme (mau-
ra) 6 . En 1171, Teresa Soares reçoit de son frère Pelagio Romeu
une esclave musulmane (maura) 8 . Toute la série des forais
ou privilèges municipaux portugais du XII e siècle continue à
employer les mêmes vocables 7 . Des habitudes analogu.s ont
cours en Galice . A preuve deux textes, une charte et un fuero .
Un testament de 1161 affranchit un esclave maure avec tout e
sa descendance . L'esclave est qualifié de «meo ma20' o» 8 .
Le fuero d'Allariz (1153-1157) parle des droits à acquitter sur
la vente d'un maurus ou d'une maura 9 . De même, en Castille ,
1. Cf. T
. Mufifoz y RoMERo : Coleccidn de fueros municipales, t . I (Madrid ,
1847) p. 238 et D . SANGORRIN Y DIEST-GARCIS : El libro de la Cadmia del
Concejo de Jaca (COLECCION DE DOC . PARA EL EST. DE LA HIST. DE ARAG .
t . XII) (Saragosse, 1925), p . 89.
2. VILLANUEVA : Viage literario a las iglesias de Espafla, t. XII, p. 306 .
3. Cartulaire de Sant Cugat del Vallès à l'AROHIvo DE LA CORONA DE ARAGÓN
(Barcelone), n° 9, f o 304, r o b.
4. R . D ' ABADAL I VINYALS et F. VALLS TABERNER Usatges de Barcelona
(Barcelone, 1913), p . Io, 21, p. 52, § 116, p . 73, § 117 .
5. J . P. RIBEIRo : Dissertaçöes chronologicas (Lisbonne, 186o) t. III, part.
II, p . 51 .
6. M . HELENO : Os escravos em Portugal, t . I (Lisbonne, 1933), p. 121 .
7. Cf. PORTUGALIAE MONUMENTA HISTORICA : Leges et consuetudines, t . I
(Lisbonne, 18 5 6) PP . 37 1 , 391, 393, 4 1 9, 427, 43 1 , 45 8, 495, 5 0 7, 583 etc .
8. Mu g oz : Coleccidn de fueros, p . 130 n. Le document provient de S . Martin
de Santiago
.
9. A . VASQUEZ NUSIEZ : Fuero de Allari .e (BOLET IN DE LA COMISION PROVIN-
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en x16o, Maria Tellez et son mari Gustio Iliguez vendent à
Pedro Rey et à sa femme Sancha, l'héritage qu'ils possèden t
à. Villarmentero en échange d'un maure évalué à 12 marabo-
tins 1 . Dans le fuero qu'Alphonse VII accorde en 1130 à E. ca-
lona, l'usage linguistique est le même 2 , et on pourrait évi-
demment multiplier les exemples. En Navarre, le fuero de
Estella, dans sa rédaction de 1164, qualifie l'esclave de maurus 3 .
En Aragon, le principal texte juridique relatif au droit urbain ,
le fuero de Teruel, en fait autant dans de nombreux passages 4 .
En Catalogne, un usage analogue continue à prévaloir. Nous
n'en voulons pour preuve que quelques textes de 1104 b ,
1146 8 et de 1191 7 . On trouve aussi assez fréquemment le
ferme captivus 8 .
C'est au XIII e siècle qu'en Espagne, comme en Italie, le mo t
selavus va s'introduire dans le vocabulaire .
Il ne faudrait pas croire, cependant, que ce changement s'es t
opéré d'une façon brusque et radicale . Les termes usuels :
scivracenus, maurus, etc. continuent à être employés très fré-
quemment . Ainsi, lors des nombreuses ventes d'esclaves consé-
cutives à la prise de Minorque par Alphonse III d'Aragon e n
1287, c 'est toujours l'ancien usage qui prévaut 9 . Dans les
CIAL DE MONUMENTOS HISTORICOS Y ARTISTICOS DE ORENSE, t . III, 1907) ,
p . 167, § 25 .
1. FUENTES PARA LA HISTORIA DE CASTILLA par los R . P . Benedictinos de
Silos . I. Coleccidn diplomatica de San Salvador de el Moral (éd . L . SERRANO)
(Madrid, s. d.) p . 70 .
2. Mur oz : Coleccidn p . 487.
3. J . M . LACARRA : Fuero de Estella (Anuario de historia del derecho espanol,
t. IV, 1927) p . 421 .
4. F . AZNAR Y NAVARRO : Forum Turolii (COLEccI6N DE DOCUMENTOS PARA
EL SSTUDIO DE LA HISTORIA DE ARAGÓN, t . II) Saragosse, 1905, passim .
5. F. BAER : Die Juden im Christlichen Spanien I . Aragonien und Navarra
(Berlin, 1929), p. 7 .
6. J . MIRET Y SANS : Les cases de Templers y Hospitalers . Aplech de noves y
documents historichs (Barcelone, Igro), p. 114.
7. D . MONFAR Y SORS : Historia de los tondes de Urgel. I (Barcelone, 1853) ,
P• 430 .
8. Cf. p . e . E . MORERA Y LLORAD6 : Tarragona christiana, t . I (Terragone,
1897) doc. XÍ (1172) .
9. C . PARPAL Y MARQUES : La conquista de Menorca en 1287 por Alfonso III
de Aragón . Estudio historico-critico con un apendice de documentos (Barcelone ,
1902) passim. Dans les documents catalans en langue vulgaire on emploie
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actes de vente qui se multiplient à ce moment dans la parti e
orientale de la Péninsule ibérique, par suite du développemen t
de la traite, le vocable sarracenus est couramment employé 1 .
On peut même dire que, dans toute la partie méditerranéenne
de l'Espagne, c'est-à-dire dans la vaste région qui dépend du
complexe politique catalano-aragonais, ce terme, et parfoi s
celui captivus, sont les seuls à être en usage au XIII e siècle .
On en trouve la preuve dans les très nombreux actes notarié s
relatifs à l'esclavage publiés ou analysés par J . Miret y San s
et J . Segura 2.
Dans cette région ce n'est qu'au XIV e siècle que sclavus
devient usuel Ainsi, en 1364, Francesch de Mitjavila de Gérone
vend à Jaume de Mitjavila, de la même ville « quandam sclavam
grecham, servam et captivam meam » S . En 1379, Pons Sa -
Ruvira, marchand barcelonais, vend à Constance, épouse d'u n
membre de la petite noblesse, le donzell Arnau Guillon' de Be-
s ora « quand2ln esclavam meam vochatam Tholo, de genere Tarta-
rorum » s .
surtout catiu et cativa . Cf . par ex. à propos des réductions en esclavage consé-
cutives à la conquête du royaume de Murcie, la Chronique de RAMON MUNTANE R
(éd, de l'Arum HISTORICH, Barcelcne, 1886), p . 43 .
r . Cf. p . e . un acte de vente du 22 nov . 1267 . Sit notuni . . . quod ego Michae l
de Vallobar civis Ilerdensis (= de Lérida) per me et omnes meos cum hoc pre-
sento instrumento vendo vobis fr . B . de Puial, commendatori de Barberano . . .
quendam sarracenum album . . . . : J . MIRET Y SANS : Inventaris de les cases del
Temple de la Corona d ' Arago en 1289 (BOLETIN DE LA R. ACAD . DE BUENA S
LET . DE BARC ., 1911), p . 74, n . 2 .
2. J . MIRET Y SANS : La eselavitud en Catalufta en los ultimos tiempos de i s
edad media (REVUE HISPANIQUE, t . XLI, 1917) pp . 1-I09 ; J . SEGURA Y VALLS :
Historia de la . villa de Santa Coloma do Queralt (Barcelone, 1879) ; J . SEGURA :
Aplech de documents curiosos e in edits fahents per la historia de las costuins de
Catalunya (Barcelone, 1885) ; ID . : Historia d'Igualada, t . II (Barcelone, 1908) ;
ID . : Repas d'un manual notarial del temps del rey En Jaume I (CONGRE S
D ' HISTORIA DE LA CORONA D ' ARAGO, I part . Barcelone, 1909) .
3. J . MIRET Y SANS : op . Gil ., p . 19. Sur l'esclavage des Grecs en Catalogne,
en attendant los développements que je compte consacrer à la question dans
mon livre sur l'esclavage dans l ' Europe médiévale, t . I, on peut consulte r
A . Ruina y Lavcn : Mitteilungen zur Geschichte der Griechischen Sklaven in
Katalonien im XI V Jahrhundert (BYZANTINISCHE ZEITSCHRIFT, t . 30, 1929-3o ,
pp . 462-468 . )
4. Ibid., p . 20 .
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Les documents officiels de la région méditerranéenne espa-
gnole emploient également désormais le terme sclavus . Par
exemple, dans una ordonnance de Pierre IV d'Aragon, datée
de 1350, le roi, revenant sur une ordonnance antérieure à l a
grande peste, permet aux patrons de barques qui s'occupent d u
déchargement des navires dans le port de Barcelone d'avoi r
dorénavant u ultra duos servos sive esclavos, causa carricandi vel
discarricandi naves seu lemba aut alfa vasa quaecumque » 1 .
Il est curieux de remarquer qu'aussi bien dans ce documen t
que dans l'acte notarié de 1364 cité ci-dessus, le mot sclavus
n'est pas employé seul . L'ordonnance de 1350 parle de a servos
sine sclavos » . L'acte de vente de 1364 d'une « sclavam . . . servant
et captivam » . Sans doute n'est-il pas téméraire d'en conclur e
que, dans le vocabulaire latin de la région catala no-aragonais e
de l'Espagne, sclavus est encore une acquisition récente a.
Voyons maintenant quel est, l'usage qui prévaut dans l'Es-
pagne centrale et atlantique, ainsi qu'au Portugal .
Dans le fuero de Caceres de 1229, il est stipulé que les a Sar-
raceni . ., tam esclavi quam liberi » peuvent se rendre librement
à la foire concédée A. cette ville s. Néanmoins, l'emploi de
sclavus est encore, â cette époque, excessivement rare . Ce sont
les termes utilisés antérieurement qui restent usuels dans les
fueros du XIII e siècle . Ceux-ci, toutefois, sont rédigés générale-
ment en langue vulgaire. Citons, cependant, à titre d'exempl e
le fuero de Brihuega, dans la région de Guadalajara, accordé
r . Le texte se trouve dans A . DE CAPMANY Y DE MONTPALAU : Memorias
historicas sobre la marina, comercio y actes de la antigua ciudad de Barcelona ,
t . IV (Madrid, 1792), p. 105 . Sur la portée de ce passage, cf. CH . VERLINDEN :
La grande peste de 134.8 en Espagne . Contribution a l'étude de ses conséquences
économiques et sociales (REVUE BELGE DE PHILOLOGIE ET D 'HISTOIRE, t. XVII ,
193 8, pp. 103- 14 6 ) p . 112, n . 3 .
2. Sclavos est également doublé de servos dans une lettre du chevalier de
St. Jean Fulco de Vllareto adressée au roi Jaime II et datée de 1306 . Il y est
question de a alimentum dominorum infirmorum, quorum sclavos et servos
nos iubet statuere nostre religionis professio » . Cf. H. FINHE : Acta Aragonensia ,
t. III (Berlin, 1922) p. 146 . Ce document est le plus ancien texte rédigé e n
Catalogne où j'aie rencontré le terme sclavus .
3. R Mando etiam concilio de Caceres et concedo quod habeat feriam quinde-
cim dies ultimos de mense Aprilis, et quindecim dies primos de mense Mayo ;
et io, istis duobus mensibus secure veniant et atreguati omnes qui ad istam
feriam voluerint venire tam Christiani quam Iudei, quam Sarraceni, tam uni
quam alii, tam esclavi quam liberi, tam de tierra Sarracenorum quam de tierra
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vers 1242 par l'archev@que Rodrigo Jimenez de Racla 1.
Des dispositions y sont prévues contre celui « qui matare
more captivo o mora cativa » 2 . On envisage aussi le cas d e
«tod orne o mugier que xristiano o xristiana vendiere si non fuere
su siervo » 2 ,
De même, dans les délibérations des Cortès, également rédigée s
en langue vulgaire, l'ancienne terminologie reste en vigueur .
Aux Cortès de Jerez, en 1268, il est ordonné qu'aucune Juive ,
ni Maure ne pourra allaiter l'enfant d'un chrétien . Et le texte
ajoute «la quelo fisiere sea mi sierva, e et preçio que valdria sy
se vendiere que dé yo (= le Roi) la meytad al acusador » A . 11
faut attendre le XVI e siècle pour que, dans les textes des réso-
lutions des Cortès, le mot esclave devienne courant 5 .
Au Portugal, on constate que pas plus le latin sclavus que le
portugais escravo ne s'emploient avant le XV e siècle. Même
dans la Cronica do Descrobrimento de Gutné d 'Azurara, les es -
claves noirs sont désignés sous le nom habituel de servo a .
D'autres textes de la même époque emploient les termes mouro ,
negro, (guineu = habitant de la Guinée) 7 . Au Portugal, l'em-
ploi le plus ancien d'escravo semble dater de 1462 . A cette date ,
le mot intervient dans une charte autorisant Diogo Valarinho
à envoyer en Castille des esclaves qu'il se procurait au-delà du
Cap Vert 8 . Encore au XVI e siècle, DamiAo de Goes dans s a
Christianorum e . T . GoxzALEZ : Coleccidn de privilegios, franquezas, exencione s
y fueros concedidos a varios pueblos y corporaciones de la Corona de Castilla,
copiados de orden de S . .ìó7. de los Registras del Real Avchivo de Simancas (Madrid,
18 33) VI, P . 94 .
1. J . CATALINA GARCIA El fuero de Brihuega (Madrid, 2887) p . 193 .
2. Ibid ., p. 1 34 .
3. Ibid ., p. 148 .
4. Cortes de los antiguos reinos de León y de Castilla, t . I (Madrid, 1861) p . 77 .
5. Voir p. e., sous Charles-Quint, les Cortès de Madrid de 2551 (Cortes de . . .
Ledn y de Castilla, t. V, Madrid, 1903, p . 543) et, sous Philippe II, les Cortès
de Tolède de 1559 (ibid ., p . 851) .
6 . . GOMES EANNES DE AZURARA : Chronica do descobrimento e conquista de
Guiné (éd . V Ee DE CARREIRA, Paris, 1841) . Trad . anglaise de C
. R. BEAZLEY
et E. PRESTAGE dans les publications de la HAKLUYT SOCIETY de Londres ,
t . XCV et C (1886-99) .
7. P . A . D'AZEVEDO : os escravos (ARCHIVO HISTORICO PORTUGUEZ, t. I, 1903)
p . 2.90.
8. SOUSA VITERBO : Trabalhos nauticos dos Portuguezes nos seculos XVI e
XVII. Parte I : Marinharia (Lisbonne, 1898) p. 301 . Cf. aussi M. HELENO :
Os escravos em Portugal, t . I (Lisbonne 1933) p . 112 n.
12 1
Chronica do Serenissamo senhor Rei D . Emanuel emploie captivos
à côté d'escravos i.
Nous pouvons donc conclure de ce qui précède que, si le
terme sclavus apparaît dès le début du X .III e siècle en Castille ,
il demeure, pendant cette période, d'un usage tout à fait excep-
tionnel . Au XIV e siècle son emploi devient courant en Espagn e
méditerranéenne, et ce n'est qu'au XV e siècle que le mot escravo
est utilisé au Portugal . Il n'y a donc aucune raison de croire






Il nous reste, enfin, à examiner les documents allemands .
J'ai montré ailleurs a, que dès le IXe siècle, il existait entre
l'Allemagne et les pays musulmans un important commerce
d'esclaves . Des marchands, principalement juifs, en achemi-
naient de grandes quantités vers le Califat de Cordoue et le s
autres pays soumis à l'emprise de l'Islam 3 . Ces esclaves étaient
surtout des prisonniers de guerre slaves 4 . Il n'est donc pas
étonnant que, pour le X e siècle, nous soyons assez bien ren-
seignés sur la . traite en Allemagne et en provenance de ce pays .
Après la victoire remportée à Lenzen, en 929, par Henri Ier
l'Oiseleur, la royauté saxonne prend définitivement en main
la direction de la poussée germanique contre le slavisme . A
cette époque les réductions en esclavage étaient fréquentes .
1 . DAMIAO DE GOES : Op . Cit. (BIBLIOTHECA DE CLASSICOS PORTUGUEZES ,
t . LIX, Lisbonne, 19og) pp . 34 : u De quomo et Rei libertou hos Iudeus que
ficaram captivos do tempo del Rei dom Joâo s. C'est le titre du chap. X. Plus
loin il est dit : e quomo descravos fez et Rei dom Ioâo merce delles s .
z . L'esclavage dans le monde ibérique médiéval, II (ANUARIO DE HISTORIA
DEL DERECHO ESPANY OL, t. XII, 1935) PP . 39°-405 .
3. u Ils achetaient par milliers des esclaves que fournissaient, à cette époque,
en abondance, les guerres incessantes des Francs et des Byzantins contre le s
peuples slaves du Balkan et du Danube e dit TH . REINACH : Agobard et les
Juifs (REVUE DES ÉTUDES JUIVES, t. L, 1905) p. XCIII . Cet auteur aurait p u
mentionner aussi les luttes des souverains allemands sur l'Elbe .
4. Pas exclusivement cependant . C'est ainsi que nous savons que les juifs
de l'Allemagne du sud étaient, dès le IX' siècle, en relations commerciales avec
la Russie kiévienne et qu'ils en importaient notamment des esclaves . Cf. J .
BRUTZIEUS : Der Handel der westeuropäischen Juden mit dem alten Kiev (ZEITSCHR .
F
. D . GESCH . DER JUDEN IN DEUTSCHLAND, t. III, 1931, pp . 97-110) .
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On en trouve des preuves, par exemple, dans les Res gesta e
Saxonicae de Widukind de Corvey 1 . Conformément aux usages
du temps, les guerriers slaves étaient passés au fil de l'épée .
Les femmes et les enfants et, en général, tous ceux qui n'avaient
pas été pris les armes à la main devenaient esclaves . Telle était
du moins la situation au début de la poussée germanique ver s
l'Est. Cela n'a d'ailleurs rien de surprenant, si l'on songe qu e
les Chrétiens d'Espagne procédaient exactement de la môm e
façon au commencement de la Reconquista 2 . Les textes di-
plomatiques prouvent que l'on donnait alors fréquemment des
esclaves slaves à des détenteurs de grands domaines . Ainsi
dans un diplôme d'Otton Jer pour l'église de Magdebourg ,
daté du zi septembre 937, il est fait mention de «in comitatu
Geronis in Bigera III familias litorum et in comitatu Christian
in Grimhereslebu XV familias sclavorum » 3 . Le contrast e
entre les deux groupes sociaux envisagés est ici particulièremen t
net . Les sciavi s'opposent aux lites . Il est impossible, à mon
avis, de ne donner à sciavi qu'un sens purement ethnique . Le
terme vise déjà une condition juridique bien déterminée, opposée
à celle du lite : ce ne peut être que celle de l'esclave . D'ailleurs ,
il y a mieux. Dans un diplôme du II octobre 937, destiné égale -
ment à Magdebourg, sciavi s'oppose môme à servi qui désigne
évidemment des serfs chrétiens d'origine germanique d . Les
sclavi occupent également leur place propre, opposée à cell e
I . r . . . repente irruit (sc . Henri IBr) super Slavos qui dicuntur Hevelli e t
multis eos preliis fatigans, delnum hieme asperrima castris super glaciem positis ,
cepit urbem quae dicitur Brennaburg, fame, ferro, frigore . . . et obsidens urbem
que dicitur Gana, vicesima tandem die cepit eam . Preda urbis militibus tradita ,
puberes omnes interfecti, pueri ac puellae captivitati servatae (éd . P . HIRSCH :
SS. rer . Carin . in us . sclaol
. 1935, p, 50) . Cf . aussi ibid ., p . 54, et Annales Cor-
beienses, a° 929 (M . G. H. SS ., t . III, p . 4) .
2. J 'en ai donné de nombreuses preuves dans mon travail sur L'esclavage
dans le monde ibérique médiéval I (ANUARIO DE HISTORIA DEL DERECHO ESPAÍ OL ,
t. XI, 1934), surtout pp
. 365-44 8 .
3. M . G. H . Dipl . reg. et imp ., t . I, p . roi
.
4. Ibid ., p. 104 : u in eodem pago in comitatu Dithmari XII familias scia-
vorum in villa Buchow, et in Magdeburg una Curtis et territorium et tres fa-
milias colonorum et curtem nostram cum edificio in ea stante, et in Ruohartes-
dorp familias litorum II et in Osterleba familias III et in Suldorp IIII familia s
colonorum et in Magdeburg IIII familias servorum s .
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des autres groupes serviles ou semi-serviles, dans un diplôme
du 7 juin 939, toujours pour Magdebourg 1 .
Certes tous les Slaves soumis par les souverains allemand s
n'eurent pas à subir l'esclavage . Nombreux furent ceux qui
devinrent des tributaires et gardèrent les terres qu'ils possé-
daient antérieurement . On le voit, par exemple, dans un diplôme
d'Otton Jer pour Quedlinburg du 20 décembre 937 où des fa -
milles slaves sont expressément citées comme étant en possessio n
de leurs terres 2 . D'autre part, il est évident que l'assimilation
entre les esclaves slaves occupés dans les domaines agricole s
et les rangs inférieurs de la classe servile d'origine chrétienn e
dut être assez rapide, par suite de la conversion des Slaves .
Ainsi, un diplôme du 29 juillet 961 pour Magdebourg met déj à
sur le même pied les « mancipia teutonica et slavanica » $ .
Plus aucune distinction ne semble faite . Rappelons d'ailleurs ,
une fois de plus, l'analogie entre pareille situation et celle qu e
l'on observe dans l'Espagne chrétienne de la Reconquista 4.
Quoi qu'il en soit, il est certain que les conquêtes des rois
saxons ont jeté sur le marché un nombre très considérable
d'esclaves slaves .
En effet, les Slaves prisonniers ou soumis étaient bien loi n
de rester tous attachés à quelque grand domaine . Les plu s
r . Ibid., p . 109 : . . . res quae subnotantur in proprietatem damns, hoc est i n
pago Nordduringa in comitatu Dietmari in locis ita nominatis : in Magdeburg
familias litorum XVIII et servorum XX, colonorum I, in Ruedhartesdorp e
familias litorum VII, colonorum V, Otteresleba familias litorum XVIIII e t
II colonorum, Harteratesdorp familias litorum III, Suldorp familias colo-
norum I1II, litorum I, Inintesleba litorum XXIIII, colonorum XV, in Fros a
familias litorum XI, sclavorum XXVI, Pretulitse familias sclavorum VIII ,
Trumpsitse sclavorum XX, Vuiterihhesdorp familias sclavorum XXIII, Piz-
zenitse sclavorum VII, Fridemaresleba familias sclavorum LVI ; in eodem pago
in comitatu Geronis in lotis ita dictis : Biere litos III, in Unaesburg familias II ,
Suanuburgum inter litos et colonos XX . . . » .
2. Ibid., p . 105 .
3. Ibid ., p . 318 .
4. J'ai montré l'assimilation progressive des esclaves d'origine musulman e
à la classe des homines de criazone chrétiens surtout pour les domaines ecclé-
siastiques dans mon travail L'esclavage dans le monde ibérique médiéval I (ANUA-
RIO HIST . DER . ESP., t . XI, 1 934) p. 3 85-39 0 . Notons, en passant, combien serai t
instructive, surtout du point de vue économique et social, une étude compa-
rative entre la conquête et la colonisation de l'Allemagne de l'Est et la Recon-
quista dans la Péninsule ibérique .
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malheureux étaient vendus au loin, et il semble que ce com-
merce ait contribué à attirer vers les régions où avaient pass é
les armées germaniques de nombreux marchands juifs spé-
cialisés dans la traite 1 . Ceux-ci avaient depuis longtemps
l'habitude de ce trafic. Les Leges Portorii de go6 environ, qui
se rapportent au tonlieu de Raffelstätten en Bavière, les citent
déjà expressément comme marchands d'esclaves (mancipia) a .
Le commerce des esclaves slaves devint peu à peu une sorte
de monopole des marchands juifs . Lorsqu'en 989, saint Adal-
bert, évêque de Prague, renonce à son évêché, une des raison s
qu'allègue son biographe est qu'il se démit de ses fonction s
« profiter cabtivos et mancipia christianorum quos mercator iudaeu s
infelici auto emerat ernptosque tot episco f5us redimere non potuit » 8 .
Et la situation persiste au début du XI e siècle . Vers zoo9, en
Misnie, le margrave Gunzelin vend des familles de serfs slaves
aux marchands juifs qui les expédient évidemment plus loin 4.
En 1039, des peines spéciales sont prévues en Bohème contr e
les marchands juifs qui vendent des Tchèques au dehors b .
Et on pourrait multiplier les exemples .
Nous n'avons pas à nous demander pour le moment par que l
chemin les Juifs acheminaient leur marchandise humaine 0 .
Pour le but que nous poursuivons, il nous suffit de savoir qu'il s
passaient notamment par Coblence, où un tarif de tonlieu d u
XI e siècle — qui reflète incontestablement une situation déj à
plus ancienne — stipule que : « Iudei pro unoquoque sciav o
emticio debent 4 denarios » ' .
1. P. ex . Mention de marchands juifs b, Magdeburg en 965 (M . G. H . Dipl .
reg. et imp . t . I, p . 416, n e 300) . Cf . un dipl9me d'Otton II du 4 juin 973 (M
G . H . Dipl . t. II, n o 29) . Cf . aussi B . HAHN : Die wirtschaftliche Tätigkeit der
Juden im Fränkischen und Deutschen Reich bis zum 2 . Kreuzzug (Fribourg ,
Brisgau, 1911) pp . 78-82 .
2. M. G . H . LL., t. III, p, 481 . Le texte présente le trafic des Juifs comme
déjà, ancien .
Vita Adalberti Auct . Johanne Canapario (M . G . H. SS. t . IV, p . 586) .
4. THIETMAR DE MERSEBOURG (éd . R . HOLTZMANN M . G . H. SS . rer . germ.
Nova Series, t . IX, 1 935) p . 34 0.
5. COSMAS DE PRAGUE : Chronicon Boemorum, 1 . II, c . 4 (M. G. H . SS., t.
IX, P
. 4) .
6. J'ai tenté de reconstruire leur itinéraire dans L'esclavage dans le mond e
ibérique médiéval II (ANUARIO DE HIST . DEL DER . ESP ., t. XII, 1 935) pp . 401 -405 .
7. Hansisches Urkundenbuch, t . II, p . 388 . La rédaction de 1104 porte : De
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Nous pouvons donc conclure dès à présent, qu'en Allemagn e
on a employé sclavus avec le sens d'esclave au Xe et XI e siècle ,
c'est-à-dire à l'époque où se manifeste le premier grand couran t
commercial portant sur la vente d 'esclaves slaves. Peut-être
même pouvons-nous aller plus loin . En effet, la conquête e t
l'occupation de régions peuplées antérieurement par des Slave s
a été entreprise par la royauté germanique bien avant l'époqu e
ottonienne . Déjà antérieurement les Slaves des Alpes avaien t
été soumis, puis progressivement assimilés . Il en était de même
dans plusieurs régions de l'Allemagne centrale 1. Or, il est
tout à fait logique qu'à ce moment également eurent lieu de s
réductions en captivité . C'est donc peut-être déjà avant l e




Les résultats de l'étude qui précède permettent de dégage r
certaines conclusions générales quant à l'histoire du mot auquel
est consacré cet article .
C'est en Allemagne qu'au Xe et XI e siècle sclavus a pris pour
la première fois le sens juridique d'esclave . Le mot, du moins
avec cette signification, y connaît ensuite une éclipse plus o u
moins complète s due à la disparition du grand courant com-
mercial qui en avait répandu l'usage . Le monde musulma n
occidental, avec lequel l'Allemagne était surtout en rapports ,
cesse d'importer des esclaves slaves à la fin du X e et au début
du XI e siècle 4. II ne passait donc plus alors de ces esclave s
sclavo empticio 4 denarii (ibid., t. I, p. 3) . Le poste figure encore dans la version
de I209 (Mittelrheinisches Urkundenbuch, t. II, no 242) . Pour 1e XIe siècle ,
cf. aussi M. G. H . Dipl. Henri II, n o 248, p . 286 : etam francos, quam servos et
sclavos n . De même Dipl. Conrad II, no 3 6 , p . 39 .
I . K . LUBECK : Die Slawen des Klosters Fulda (FULDAER GESCHICHTSBLAT-
TER, t. XXIV, 1 93 1 , pp. 1 -1 5) .
2. Il m'est toutefois impossible jusqu'à présent de le prouver par des textes .
3. Même à l'époque où il était déjà employé avec le sens d'esclave, l'ancienne
terminologie continuait à être en usage. Il serait aisé de citer de nombreux
exemples de l'emploi de mancipium, serous, etc .
4. Cf. E . LÉvI-PROVENÇAL : L'Espagne musulmane au X e siècle. Institution s
et vie sociale (Paris, 1932),p, 137 et mon c. r . REV. BELGE DE PHIL. ET D ' HIST . ,
t . XIII, 1934, pp. 302-308 ; R. Dozy : Histoire des Musulmans d'Espagn e
(2 e éd . Leyde, 1931), t. II, pp. 310 sqq. ; C . VERLINDEN : L'esclavage dans le
monde ibérique médiéval, II (AN. HIST. DEL DER. ESP ., t . XII, 1935) p. 393 .
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sur les routes de l'Allemagne et, d'autre part, les Slaves des
régions colonisées par le germanisme étaient de plus en plu s
assimilés . Peu à peu les esclaves disparurent en tant que class e
sociale en Allemagne 1 . Le mot sclavus n'y correspondait
donc plus à une idée juridique déterminée . Aussi disparaît-il
du vocabulaire ou du moins ne garde-t-il plus qu'un sens pure -
ment ethnique .
Dans les autres pays sclavus n'apparaît pas avant le XIIIe
siècle . J'ai montré qu 'on le rencontre fréquemment à. cette
époque en Italie 2 . Mais il est employé aussi dans des textes
littéraires écrits à ce moment par des Français ou des Anglais .
C'est ainsi, par exemple, que Mathieu de Paris, dans ses Chro-
nica Majora, parle, sous l'année 1238, d'un personnage qu i
« vinctos sclavos liberos multos et alia multa opera caritatis fece-
rat» 2 . Jacques de Vitry dans l'Historia Hierosolymitana
fait allusion à un individu qui « quotquot poterit sclavus vel semas ,
cum eis licenter peccat » 4 . Remarquons cependant que ce s
auteurs sont d'Église B et par conséquent fréquemment en
rapports, soit intellectuels, soit directs et personnels, ave c
l'Italie 8 . Dans la langue vulgaire des pays de l'Europe occi -
I . Une comparaison avec l'Espagne de la Reconquista suggère immédiatement
la raison de ce fait . Si en Espagne, l'esclavage subsista pendant tout le moyen
âge, cela est dfi surtout à ce que ce pays resta toujours en contact avec de s
populations hétérodoxes et ce sur son sol même . Par contre, les Slaves, voisins
de l'Allemagne, et plus encore ceux qui résidaient à l'intérieur de ses frontières ,
furent promptement christianisés . Je reviendrai sur cette question et d'autre s
problèmes analogues dans mon livre sur l'Esclavage dans l'Europe médiévale .
2. Cf. ci-dessus pp. III
.
3. Cf. éd . H . LUARD (Rer. Brit . Med. Aevi SS .) t. III, (Londres, 1876) p . 486 .
4. BONGARS : Gesta Dei per Francos, t . II, p . 1129 .
5. Tl en est de même pour l'auteur de la Règle du Temple qui vers I2go em-
ploie le terme a esclaf » ou a esclas » . H . DE CURZON : La règle du Temple (Soc .
D'HIST . DE FR . Paris, 1886) pp . 96, 98, 16o, 163, 165, 1 93, 244 et 310 .
6. Le mot sclavus peut aussi avoir pénétré en France par Marseille où l'escla-
vage était très répandu . Cf. par exemple un contrat de vente du 24 juillet 128 7
par lequel jean Dalans de Montpellier, habitant de Marseille, vend à Étienne
Ferrier, habitant de la même ville a quandam sarracenam, sclavam meam »
(Archives municipales de Marseille, J J 14, Not . Pierre Elzéar, f o 58 v o ) . Publi é
dans C . VERLINDEN : Note sur l'esclavage d Montpellier au bas moyen dge (ÉTUDES
D ' HIST . DxD . A LA MÉM . D ' H . PIRENNE, Bruxelles, 1 937), p . 45, n . 3 . On pourrait
aussi songer au Roussillon, mais le terme sclavus ne semble pas y apparaître
au XIIIB siècle . Cf . A . BRUTAILS : Etude sur l'esclavage en Roussillon (Nouv .
REV . HIST . DR. FR . ET ÉTR ., 1886, p . 388 sqq) .
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dentale le mot ne semble avoir pénétré que plus lentement .
Nous l 'avons noté déjà pour l'Espagne et le Portugal, mais
il vaut la peine de souligner qu'un juriste comme Philippe de
Beaumanoir ne dispose encore que du terme unique «serf
pour désigner aussi bien l'esclave que le serf proprement dit 1 .
Que faut-il déduire de tout ceci ? Sans doute que le mot
sclavus et les termes qui y correspondent dans les langues vul-
gaires ont connu une sorte de résurrection, de seconde nais-
sance au XIII e siècle et ce, très vraisemblablement, en partan t
d'Italie .
Il n'y a à cela rien d'étonnant pour qui tient compte de l'évo-
lution de l'esclavage médiéval et surtout de la traite . Il naît ,
en effet, en Italie au XIII e siècle un nouveau courant corn .-
mercial qui alimente la classe des esclaves . C'est à cette époque
que l'on commence à importer dans ce pays des esclaves slaves
originaires des régions du sud-est européen et des rives de l a
Mer Noire 2 . Les Slaves sont donc devenus à nouveau l'obje t
d'un trafic très actif . D'Italie, ces esclaves slaves gagneront
au XIV e siècle la partie orientale et méditerranéenne de l'Es-
pagne. Aussi y voit-on apparaître alors le mot sclavus . Par
contre, il n'y a jamais eu d'esclaves slaves dans le complex e
politique castillan ni au Portugal, qui ne participaient guèr e
à la vie économique méditerranéenne 8 . Il en résulte que le
terme n'y apparaît que très tard ou tout à fait exceptionnelle -
ment d, du moins dans les documents de la pratique judiciair e
ou administrative . Il y a donc incontestablement une certaine
1. PHILIPPE DE BEAUMANOIR : Coutumes de Beauvaisis (éd . A. SALMON :
Col . de textes pour servir b i'ét, et d Verts. de l'hist ., t . 24 et 30, Paris, 1899-1900 )
surtout § 1438 et § 1452 (t. II, pp . 226, 234) .
2. Cf . G . BRATIANU : Actes des notaires génois de Péra et de Gaga de la fi n
du XIIÌe siècle (Bucarest, 1927) et Recherches sur le commerce génois dans la
Mer Noire au XIIIe siècle (Paris, 1929) . J'étudierai la question pour l'ensemble
de l'Italie dans more travail sur l'esclavage médiéval .
3. Sur le recrutement des esclaves en Espagne au bas moyen âge, voir le s
travaux de MIRET Y SANS et SEGURA CitéS p . 6o, n . 2, qui ne renseignent ,
toutefois, que sur l'Espagne méditerranéenne . Pour la Castille, il faudra attendre
mon livre sur l'esclavage dans l'Europe médiévale ; pour le Portugal, cf . les
recherches d'Azxvxno et de M . M . HELENO cités aux n. 7 et 8 de la p . 120 ,
4. Notons que le tuera de Caceres (cf . ci-dessus, p . 119) où nous rencontrons
le terme a esclavi s est un des rares à être rédigés en latin. C'est presque uu e
oeuvre savante .
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coincidence chronologique entre l'histoire de la traite des esclaves
slaves et celle du mot sclavus = esclave .
D'autre part, on peut se demander comment sclavus et ses
dérivés vulgaires se sont introduits dans les pays qui n'on t
jamais connu l'esclavage slave . L'explication se présente d'elle-
m@me A. l'esprit de tout érudit habitué à l'étude de l'histoire
juridique et sociale du moyen âge . On a eu besoin, en effet ,
au bas moyen âge d'un ternie qui différenciât le serf, qui n'étai t
plus du tout un esclave, du non-libre de race étrangère dont
la condition avait gardé presque toutes les caractéristiques d e
celle du servus antique . L'idée que l'on se faisait de la servitud e
d'une part dans le servage et de l'autre dans l'esclavage étai t
à ce point différente, qu'un homme comme Beaumanoir étai t
visiblement embarrassé de n'avoir encore qu'un seul terme à
sa disposition, celui de serf. Ainsi, du langage savant des gen s
d'Église 1 , le mot nouveau aura passé peu à peu dans l'usage
courant et sera devenu presque aussi usuel que dans les pay s
esclavagistes .
Enfla, pourquoi est-ce précisément le nom des Slaves qui a
donné naissance au terme qui nous occupe ? Ici nous somme s
ramenés de nouveau à l'histoire de la traite . Or, elle nous ap-
prend que, de tous les groupes ethniques européens, les Slave s
et certains peuples voisins que l'on confondait avec eux ont ,
de loin, fourni le plus grand nombre d'esclaves 2 .
Toute l'histoire de sclavus _ esclave s'explique donc pa r
celle des classes serviles médiévales . Ce fait qu'il était pourtant
logique de supposer à priori n'avait guère attiré l'attention
jusqu'à présent . Il m'a semblé qu'il valait la peine de le sou -
ligner et d'illustrer ainsi, par un exemple concret, la nécessit é
d'interpréter historiquement les textes que l'on désire utilise r
pour établir l'évolution sémantique d'un terme, même devenu
courant, lorsque celui-ci relève d'une matière aussi complex e
que l'est l'étude de l'histoire économique et sociale des société s
du moyen âge.
Charles VERLINDEN.
r . Cf. L ce sujet ci-dessus, p . 126 .
2 . J'espère le montrer à l'aide de nombreux documents inédits dans mo n
ouvrage sur l ' esclavage .
